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UN PARTI DE TIRE ..il

'"^'^r FRICOT POLITIQUE. t.

:jxr.

Rirn ne irmplii pins lo cœur d'un
V ai palrioto d'allégivssf) qne de voir

l(^s vieilles coulnmos canadiennes
sauvées de Ponbli et remises en lion-

n<'nr par jrs gens intelligents. Ces
bonnes vieilles cnnlr.nies de nosancè
1res, à rullure patriarcale comme eux,

joyaux d'un passé frioriciix, comme el-

les etincélent d'nn éclat caracléristl-

(|ne sur le fonds plat et terne des cho-
ses vu li^aires de la vie ordinaire !

Qiii de vnns, lecteurs, ne regrette
'> temps où la présentation du fameux
bou ;n''t coîMposé d'niie caratFt! do
nii lui. galaiumt,Mit, bouchée avec i'!)e

pipe de terre cuite d'une blancheur
«^bioui.-isaute et le col entouré d'tuie

bonne grosse torquette de tabac roulé,

était d'occurenoe journalière.

Et les partis de tire donc ! Pour ma
part j'ai toujours constaté arpn uu pro-

fond'chagrin. qu'oublieux des tradi-

tions, noUs ne songions qu'au lucre

e aux atîai'^es :
" prtisaique tcrre-à

terre, " me disais-je souvent, *' ton heu-
re est arrivée !

" Et voyant les jours
se succéder, toujours monotones, mes
compatriotes livrés corps et âme à la

recherche du vil métal sans une mi-
nute de ré[nt, je me reportais au bon
vieux temps si original avec ces perru-

ques poudrées, ces souliers à boucle,

les Crêpes^ les mardi-gras, les guignq-
lées, les repas, les bouqaeis et les par-

tis de tire 1 !

Je déplorais ainsi l'autre jour, en
fumant mclancoliquemeui ma pipe

d'après din T, la disparition quasi corn

plète (Je ces reliques nationale:., quand

un ami m'invite à assister à un parti
de tire I

Grand Dieu ! j'acceptai le cœur gon-
flé de recounaissancv^. Gela coîitail Sl,-

UO
;
je payai sans délai, trop heureux

de sacrifier cette obole sur l'autel de la

patrie. A 7 heures P. M., à la brune, je

m'acheminai, rapide comme l'amou-
reux volant au devant de sa Dulcinée,
vers le lieu du rendez-vous
Je frappe quelque part à St. Hyacin

ihe ; i)n ouvre et bientôt me voilà
dans une grande salle splendidement
éclairée, en face d'une table somptueu-
sement servie, déjà entourée de con-
vives distingués. Après les poignées de
main, les saints, les embrassades, tout
le tremblement ordinaire de coups de
poignets usités en pareille circonstan-
ce, j'examine : ving-neuf personuage:'
éminents réunissaient dans cette en-
ceinte toutes les distinctions possibles
dans toutes les sphères de la vie socia-

le : des hommes d'état blanchis sous
le harnais politique, "ieillis au servi

ce du pays, comme MiVî. Baymoud et

Léon Lebrisse Comte de Kéroa:k, un
député de génie comme M. Gendron

;

des écrivains de premii^r ordre comme
MM. de la Bruére, p'^re et rils,Ghagnon
et Alphonse Raymond

; des indus-
triels de mérite comme MM. f^ebrissvi

vicomte de Kéroack, Pagnuelo Jt Cha-
lifoux

; des capitalistes et marchands
distingués coujme MM. Elie Pt;rrault

Bolvin, [S. &c A. Léonard Beaudry
;

des orateurs sans rivaux comme MM.
Chicoiue, A. Choquette^ Barbeau et

Adam ; des philautropes pieux et zélés

comme MM. Taché et C. Lussier et
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enfin plusieurs autres illustrations

(Iiril serait trop lon«T d'énumérer.
N. B.—M. J. L. S:ingiiinot n'y était

pas.

Les procédés préliminaires ne dn-
rèrent qu'un insiant: en un clin d'œil

le plat de tire, fl.inqirté de bouteilles à

ventre rebondi, comme la bosse abdo-
mén.ile de M. le shérif et de petits

hors (Vœuvres de circonstance, est ap-

porté et posé majestueusement au beau
milieu de la table. Le bénédicité est re-

cité avec componction par M. le Comte
dfe Keroack, les réponds exécutés avec
ensemble par MM. Cbij^uon ik P.ifj;une

lo, un cantiquB est cli;inté par .M. Ca-

mille Lussier, et M. Raymond, père,

en sa qualité de président, procèilf

avec une imT>;irtiaUté digne d'éloges à

la distribution des hâtons^ réservant

naturellement le plus gros à M. Gen-
dron", l'hôte de la soirée.

Puis chaque convive, armé de son
instrument sucé d'une main est re-

quis par M. Raymond de remplir son
verre de l'autre.

Les sautéj d'usage bues avec enthou-
siasme, la lire quelque peu croquée,
M. le président, de sa voix grave, élo-

quente et harmonieuse, adresse en ces

termes l'auditoire suspendu tout en-

tier à ses lèvres.
" Messieurs, j'ai cru devoir à l'occa

sion du départ de notre ami M. Gen-
dron pour Ottawa préparer cette petite

manifestation de l'estime profonde et

de la gratitude sans bornes dont nous
sommes pénétrés à son égard pour les

immenses services qu'il a rendus au
pays durant le premier Parlement de
cette province. Le but est tout national

aussi y ai je adjoint une annexe tonte

patriotique sous forme de parti de tire

afin de démontrer notre patriotisme.
"' Comme j'ai perdu quelque peu

l'habitude de parler en public jCris de
non ! non .') je porterai de suite la saute

capitale de la soirée, celle de M. Gen-

r t / i > .' r \ jf' : f

dron (Bravos) Vo :s le o inaisse:^ (Oui,

oui) il m'a succédé au [)arlum-iit et,

glace à lui, mon influence est resté-;

dans l,^s Conseils du gouvfniemeiit. Je
ne parlais pas biNincouj», c'est vrai

;

M. Gi.'Uihon suit mon oxempL ;
mais,

saclio7.-li', inessieui'-, le silence est d'or

et la parole est d'arg3nt; si M. Gen
dron, comme-nioi, ne parle pas beau-
coup, croycz-uioi, il n'en pense pas

moins, à tinstnr de certain volatile

troi) méprisé iRires et hor.rras !)

"- D'ailleurs, je vons le déclare sin-

cèrement, mon silence a maintes fois

embêté rop{)Osition et le ministère î

(

C

i'st\vniil ) Messieurs, deboiît ! vei-

res en main, tire aux dents, croquez et

buvons h la santé de M. Gendrou !

'' (Bravos !

"

M. A. Raymond :—Houri-a pour toi

papa !
"! ' •'

"" ;t>'?v" ''/^td(f^-v:-'t 'i^- n»-»

M. Gendrou profondément ému se

lève au milieu d'un calme solennel et

répond commo suit :

'• M. le Piésident, la Providence ma
appelé au gouverna; 1 de l'état, j'ai pris
la [ilace de M. Raymond et je marche
sm- ses traces

;
je vous suis reconnais-

sant de votre accueil et je vous rend
grâce. Celui qui comme moi se sa-

crifie pour Dieu et sou pays est heu-
reux de voir apprécier ses travaux et

ses etîorts poui- pi-omouvoir les int«

rets interuaiionanx et religieux du Do-
minion. Vous démontre;: (jue l'opinion
éclairée de la Province comprend mon
amour pour le bien et ce que j'ai pu
faire de bon jusqu'ici

; ma tâche a ce-
pendant été rendue très facile par mes
talents naturels et l'exemple c'a MM.
Cartier et Ravmond.

" Guidé par ces deux grand-? hom-
mes [M. Alphonse Raymond salue

J
je

n'ai point ou peu parlé mais toujours
voté dans le sens ministériel, le seul
qu'un bon catholi(jue puisse adopter.
Quelque fois j'hésitais

; mais M. Car-
tier me disait :

'' Ecoute, jeune homme

fctle

|onjo|

plus tp

besoii

to\il

pour,

lard,

mort
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telle tnosure le p;ii-aiî niailvaîsP, v-le

|,oiijoui's avt'C moi ; lu n'eu iiuras (iue

plus (le ihierile, car nous n'iivons pas

besoin de toi pour l-'s bonnes un'sures,

tout h; mou(l(^ indisiiiu'temeut vole

pour." NaturelUunenl jecédai. Plus

lard, je formai le ticrs-paî-li ;
il m'est

Mort t'Utre les mains : wqaiscat'
} M. Kkhoack :

—

Amen !

M GivN'nnoN :— M. Raymond avait

jpour titre de gloire le bill des bar-
^deaux, moi j'ai celui d'avoir détaché

«lu conitc de Ba;,nit iU électeui'S qui
jue gèuiiient. Ji* conlinnL-'r;u,uie.'Sieurs

%'omme par le passé
;
par exemple, la

'question du bardeau est toute uatio-

jialc— M. Raymond l'a dit dans le

.ti'mps— il faut qu'elle aboutisse! M.
(iartier votera pour et M. H.llerose m'a
•promis sou a[)pui ! Moi (]ni suis né au
!|qu.iti'i«^ine rang di; Sic. Rosalie, j'en

^Iseii- la nécessité ! >l. Cartier me re

j compensera de ma docilité en dotant
uuin pays de celte loi admirable ! El
ce jonr là je pourrai dire e Nunc dimil-

lis scicuni liiuni du père yiniéou.
ï M. Taché :

—

Amen ! -i ^^^1
'

M. GiîNDRON : —Messieurs, il faut

l être recounaissm'it, je l'ai été et je le

1 suis : je l'ai p ouve. Voyf;z M. Gliicoi-

1 ne. H (pli doit-il les charités importai!
V tes dont il est revèln ? [ M Cbicoine

salue.] ,, . V :;.,

I M. Taché : ~ Tibl Domine t^ ' "-

;^ M. (iiiNDRON : —Et VI. de ha Bruère

I
jur ? qui l'a mis en conjonctiftu avec
" greffier de cette rille ? [iVi. de la

^, /Il ère salue]

I M. TvGHÉ : — Tu autein Domine !

M. Kkroacr :
—Bco gratias !

ii M, Gendhon : — Je vous garantis

I qu<-î mon iiillueiice me permet de don-
ner ton.tes les places ici ou ailleiirs sous

/ le gouvernement, et soyez sûrs qu'ans-

- sitôt des trous faits vous aurez le [tlai-

sir d'y entrer !

1 Plusieurs yoix : — Bien ! à moi !

I j'en vcua !

m! Gi'NDnoîf :' — Sm* ce, nii»s«iipnrs

je termine et permettez moi de mettre
dans ma poclie quelques fc^tVon.s- pour
mes c.mis d'Ottawa et de vousdii»*
mille fois merci et enfin je vous décla-

re que ce bdion cl'! tira est le plus beau
jour de mu vie ! [ Applaudissements
frénétiques ; M. Xeroack lape sur le

ventre de M. Taché ; M. I^ussier blan-

chit d'enthousiasme et M. Perrault em-
brasse son gendre.]

M. GeudroM en terminaul propose eu
quelques mots appropriés la santé des
amis politiques de St. Hyacinthe et

prie M. Elie Perrault de répoudre. Ce
monsieur se lève au milieu d'applau-
dissements uucuumes.

'^ Monsieur le Piésident, ce n'est

pa» sans hésitition dont je suis rem-
plie dont ji suis venu parmi vous à

soir. Car, en politique ca va bien ;ivec

M. Goudron
; mais j'peux pas ni'em-

pèclier de lui faire un reproche dont
à l'égaid de la jument dont il m'a veiir;;

due garantie mais dont auquelle elle

est poiunouique. Néanmoins je suis
bleu etj'passe pardessus dontj'veux
tenir mes opignons dans la politique.

A part de ya, M. Gendron connaît ses

amis et les encourage dont par exem-
ple il m'a montré en achetant beau-
coup à mon magasin quoique mes voi-

sins Flignc etDorté dont qu'ils me
touchent vendent à bon marché le

vieux stock de Manaçanne [M. Taché
applaudit] m '=;/'^^t'»'^>

'' ^allant pôTilîquè "dont à laquelle
M. Geudron s'occupe, j'ai rendu moi
etout des grands services an parti : d'à

bord, vous savez M. Raymond, j'ai son-
tenu votre élection ; à St. Bernabé, M.
Dunn \\\\ bon jour était bien embas-
rassé

; là pour abattre les rouges, j"ai

pris l'affaire en mains dont qu'elle al-

lait mal
;
je criai à M. Dnnn : Qui a im-

posé les taxes sur les cuirs ? " ••' C'est
les rouges répondit M. Dun.

M. i^AGNUELO : — C'est vrai !
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M Pkhuai'LT ; — Qui a ronverso
la rt'ligion dont nous piatiquons ? C'est

les rouges 1" Et d'antres (lueslions

eomme ca dont les ronges en vinrent
tout en déroule

[ Hourra !]
'* Cepen-

dant messieurs, on n'a pas été recon-
Ji lissant à mon égard. J'ai guinqnc
Hq nommé juge de paix ca paye pas

{Non ! Non!\ Moi qu'a voyagé en Aus-
tralie et en Espagne dont je travail-

lais les minesj je méritais plus que (;a.

Néanmoins, messieurs, ma politique

est solide comme celle de M. Lussier.

" Parlon* de la France dont sur la-

quelle Pismark fait des siennes. Je
suis plein... comme vous de sympho
nies pour les français, mais je veux
la paix. Honte à Pismark et À bas la

PrnssH 1 [ Applaudissements prolongés)
Je crois en avoir dit assez. Mon gen-
dre U. Ghicoine, l'avocat de la Cou-
ronne et le recenseur [M. Cliicoine sa-

lue) vous dira le reste Quand à moi
je prends ma chaise dont à laquelle
j'ai besoin J/ais avant je propose la sau

té de la Presse dont mon gendre qui
fait le Farmer's Journal répondra !"

[Hourras unanimes
]

"

A peine le bruit assourdissant, tant
l'enthousiasme de l'auditoire était ren-
du à son paroxisme par l'éloquente al-

locution de M. Perrault, se fut il quel-
que peu apdsé. M. Ghicoine, substitut
du Procureur-Général et recenseur,
surgit à la gauche de M. le Président
et ensevelissant dans les profondeurs
de son estomac un débris récalcitrant

de tire mai croquée par un effort de go-

sier mal déguisé, la main gauche sur,

le cœur et la dextre dramatiquement
éieadue, répondit en ees ternies au
toast de son beau-Père.

'' M. le président et Messieurs.—Je

suis enfant du sol canadien comme M.

Gendron et comme lui j'ai vu le jour

loin des cités. Je suis né comme ce

grand homme dans une concession.

—

lui au ièmo rang do Stf Roralie, moi
^ l'autie bout, du grand St. Fraui^ois.

M. F. A. G ut or A un :—Bravo ! c'est

mou rang !

M. Ghicoine :—Aussi, l'occasion s'é-

tant présentée de rfindi'e service aux
habita lits le lai saisie : ou m'offrait la

réda'îtion d'un journal agricole, j'ac-

ceptai (H depuis longt'3mp.s j'écris pour
l(>s cnllivalenrs canadiens français des
artiflt's i:ussi longs qu'instructifs, en
anglais, dans le Faniipr's Jnuinal !

M F. A. GiiiuLAiiu :—Très bien ! très

Dieu !

M. Ghicoine :—Mon journal a déjà

rendu d'immcuscs services. M. Casa
vaut, de St. Dominique, me le disait

l'autre jour : depuis qu'il lit ma feuille

ses carottes et ses navets siuit pi us gros

et donnent un meilleur rendeinenl.

Rien de tel qu9 le croisement I Don-
ner fu anglais des leçons d'agriculture

à ceu;: jui ne comprennent pas ce lau

gage parait drôle an premier abord,
mais j'ai la preuve des bons résultais

que cela produit ! cela suffit ^Gris du :

Oui ! oui I)

" La presse s'occupe tellement de no-

tre hôte (M. Gendron salue) qu'il est de

I

mon devoir d'en dire quelque chose en
i cette circonstance. Que n'a-t-il pas fait

î dan/ le passé? Jetez un coup d'oeil en
i arrière ! ( M. Girouard et Mr. le comte
]
de Kéroack regardent derrière leurs

;
chaises ; M. Paguuelo regarde sous la

I

table. ) M Gendron a ramené le co'nte

!
de Bagot à la religion et à la patrie !

: M. TACHE :
—gloria illi ! vivat !

M. CHicoiNE : — J'en sais quelque

I

chose moi qui ai dans cette lutte gigan-

\

tesque gagné mes éperons. M. Gendron
I

fut merveilleux de sang froid, d'adres-

!
se et de courage dans ce combat terri-

i
ble, corps à corps avec l'erreur et l'im

pieté ; il ne parlait guère mais, comme
vous l'avez dit avec tant d'à propos, M.
le président, il n'en pensait pas moins.
C'est en comité qu'il fallait le voir.

C'est!

l'oui

fl de|

jjiissi

Uav.j

loml
tain;

lioinl

l)eso(

Je ire
I
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ld'osl lui qui orgMiisail 1<'S batailles

1 ,. Icniriiihsail des agiimt'iitsà M TUibault
V.'--"ie, moi ^.Kies ,|„('uni(Mits à VI. Cabaiias. S'a-

L'casion s'é-

'f'ivice aux
ni'o tirait la

jkissait-il (les $ 1000 (iiron l'accusait

ilavoir gardées durant seize mois et

louibouisées, sauj iulérùt, au secré-

t;uru d'une inuiiip-icité d'Aclou ? Vile,

honiuie de geuic, il répoudait eu se

moquar.t, à sescaloiuuialeurs, avoir eu
.'/."Ole, jac- tfsoiu -le ces 8 lOOO pour payer une
Kcrig pour i.j.j.^,

^^^.^ r»^ceuiiueut achetée. Ses ad-I

''T'çais deH
tructifs, eu
final !

i bien ! très»

liai a déjà
M. Casa

î le disait
ma ieuille
t p!us<,M'o.s

iudeuirtiit.

ml ! Doii-

giiculture
3as ce iau
il' abord,
l'ésultais

(Cris de :

ml de uo-
'il est do
chose eu
pas fait

dœil eu
e comte
re leurs
e sous !.i

co'iUe
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quelque
^' ffigan-

reudrou
d 'ad res-

te rri-

et l'im

comme
pos, M.
moins,
e voir.

î
---

- . . . .

il'ersaiM.'S se taisaient écrases.

:

•' Elu, .VI. Geudrou est resîé difjne

de notre adnn:j'tion et a grandi de cent

coudcts uotn- estime pour lui. Ne di-

Hiul ïuol eu(h;iuibre, ne s'auiusaut pas

»\ faire des lois— trop d'autres membres
iiinlilvs M) livrent ;\ cette besoj^ne iusi-

^iuiiifiante, M. Goudron travaillait dans

les coniitt's joui- et nuit. Vous n'eu sa-

j^-t'Z rien, mais M. Cirlier îe sait, lui, et

W'atîirnu' : Que vous faut-il de plus ?

MM. Peurault et Lussikh :— Bravo.

M. DE EA BnuKUE. père, à M. Pagnue-
lo :— Un morceau de rôti, s'il vous

:
plail î

; M. Chicoine :—- Du reste l'excellent

I
député de Bagot n'a pas oublié ses

famls et soutiens ; à l'œuvre, on recou-

rrait l'ouvrier. J''ivais dit dai.s l'e.xcita-

tiori du la lutte que j'étais bleu parce

que ca payjiit mieux. Pour ne pas me
•faire mentir, il m'a fait nommer avo-

cat de la couronne et recenseur. Voyez
autour de vous, M le Président, d'au-

preuve? vivantes de la muniflcen-

Gendron. M. de la Bru ère,

conjoint ; M. Henderson, re-

,
M.C. Lnssier devenu four-

nisseur de bois du Palais de Justice et

de la Prison de Si. Hvacinthe (M. Lus-

sier salue); mon beau père juge de
paix. (M. Perrault fait signe que oui)

Ma brochure inédite sur la colonistion

s'imprime au Courrier et M. Gendron
saura j'en suis sur, m'en faire payer le

coût, par le gouvernement, au centu-

ple. Éh ! bon Dieu 1 je n'en jQnirais

r

(•<• de M.

i;ieti:tr

censeur

pas s'il me fallait vous citer tous les

actes qui ont fait de M. G(Midrou le

plus grand homme de Sle. Rosalie et

des environs !

" Nous sonunef en famille messieurs
tous employés actuels ou futurs du
gonverneiTient

;
pourquoi ne vous par-

le rai-Je pas à cœur ouvert ? Nous l'eu

dons, ce soir un témoignage éclatant

de reconuuissance à M. Gendron, au
lieu et place de ses électeurs, il faut

bien le dire trop ignorants, trop apa-

thiques, trop ingratfj pour remplir leur

devoir envers leur digue représentant.

Ia^s électeurs de Bagot n'ont rien fait

pour leur membre, honte à eux ! (Gris

unanimes de : Honte ! Honte ! )Gom-
menl pas un deux n'est ici ce soir pour
approuver avec nous la conduite par-

lementaire de M. Gendron ? Les misé^

ribles ; il faut que des étrangers au
comté de Bagot comme nous prennent
l'initiative 1 ''•.'^»"'^* -'^ '":r.;

''"'''

M. Genuron '—interrompant : Ne
parlez pas si haut, M. Chicoine, si mes
électeurs savaient ca, qui sait com-
ment ils me traiteraient aux prochai-

nos éleclions.

M. DE LA Bruère :—En effet il ne
faut pis crier cela trop haut ; c'est en-

tre-nous. .-'^ C n'K;<| '-

M. Chicoine reprenant :—Pardonnez
mon zèle et mon ardeur qui m'empor-
tent peut être trop loin : mais nu pen-
seur célèbre a dit : Celui qui fait croî-

tre deux brins d'herbe là où un seul était

produit est un bienfaiteur public. Or, M.
Gendron a fait deux employés du gou-
vernement, là où un seul jrengraissait ^/

|M. de la Bruère salue] depuis plus de /
10 ans. C'est un bienfaiteur public

;

c'est mou bienfaiteur, votre bienfaiteur

beau père; que son nom soit béni !

M. Gendron s'incline.— M. Kéroack
se signe dévotement.— M. Paguuelo vi-

de son verre.— M. Taché sanglotte

—

l'attendrissement devient général

—

tous les mouchoirjs sortent des poches

r.
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. M^'Ziir-._

et ps^iiinntdps yeux mouillés (i« lar-

mes—rOrateiir s'assied eu sileiKte,

doiiloiireiisemoiit afT» clé.— M. Cliagnou
jJ. A.| Aryicii ! M. Kéroack baise sa me-
daill(3—silence coinplei ! ! !

Soudain la porte sV.mi trouvre tranqui-

k'moiit ; un objet informe commence
k poindre, s'allonge, s' ilonge, grossit

dans la pénombre, prenant peu à peu
la form ; d'un nez gigantesque et enfin

entre, entre, degré par degré dans la

salle suivi du porteur M. Gliarles Des
noyers ; une voix profonde de basse-

taiîle sort de cet énorme appareil, et,

prononce gravemr'ut l'antiqu-e formule
de salutation :

" Bonsoir la compagnie
toute entière ! !

"

M. Dt'snoyers s'assied, rompt un bâ-

ton et M. Clioquettu [AJ se lève :

" Nous sommes ben heureux, mes-
sieurs, d'avoir de bons membres com
me ça. M. Raymond m'a fait joall ter,

lui, je le bénis pour ça. C'est ben vrai

que j'ai ben travaillé pour lui "...

iVl. A. R. Raymond :—Oui, oui, je

l'ai vu faire, papa.

M. Ghoquette :—J'étais si ardent
pour sou élection que je mettais des
roches dans mes poches de pour que
le vent de mon enthousiasme ne vint

m'emporter ! (A MTaché, qui pleure
encore) Pas besoin de vous chagriner
comme çaîBadame, mon cher gros
shérif, vous êtes trop sensible aussi!
Messieurs, prenons nn coup pour nous
remettre I

M Ghoquette donne l'exemple—les

verres s'emplissent—M Pagnueio, dans
un coin chante à mi-voix v ^

Quand ma femme me querelle
Je lui dis pour l'apaiser

Que je vais me griser

Pour la trouver i>lus belle

Tous :—Pagnueio, une chanson !

M. LE Comte de keroack lui tirant

doucement les favoris : — Allons,

chor nmi qnet(pios couplets pour nous
n;ni''ttro eu tr.iiu.

M DE L\ Bruivre, pèrf, \ M. Ray-
mond :—Cher ami, [lasse moi dune
cette aile de poulet

M. pAr.NLiiLo :— Volo.iliers [Il tous-

se et préludiMMi siniautenlre s\'S dents
Va^iv c][i gamin il' Piiris. ./• •'"

Je suis ferblantier, moi '
.

Voilà mon oiraotôro
J'suia honreux comme un roi

En lonçant do4 oh vudièros ' M -

il'.

p:

J'suis jeune, galant et beau '^

Et ne sui.4 point novice .s
Je fabriiiue du tuyau

,
r^»,

C'e;jt pour rendre service.,

,

'

,, '(Hourras.)

M. Pagnueio continue en prose ;

" vlessieurs—M. P.jrraiilt vous a par-

lé de sa jument moi j'voui dirai que
les Roy de St. Pie, tons bons bleus
qu'ils sont, sont des ingrats. Q;iand on
ense qu'ils achètent leur ferblanterie à
'Assomption 1 (Stupéfaction générale)
M. TACH^ :— Pas possible !

M. PERRAULT :—C'est ta faute, Pa-
gnueio, tu parle trop d'annexion, ça les

effarouche 1

M. PAGNuelo : —D'après ce que je pi is

voir, quasiment tout le monde ici a eu
des récompeust's ru qualilé de bleu ! Eh
bien, moi je suis aussi bleu que qui que
ce soit et cependant j'en suis encore à
attendre. Je ne vous demande pas de
place au gouvarnement

; mais si vous
voulez me faire plaisir, c'est d'ordonnei-
à tous les bleus d'ici et des environs de
ne plus se servir de terrines de terre,
mais d'employer mes terrines de fer-

blanc.

Tous : — A bas les terrines de terre !

A bas la poterie ! Hourra pour le fer-
blanc ! ! 1

M. le Président : —Messieurs à l'or-

dre; remplissez vos verres, il me reste
plusieurs toasts à porter.
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, fi M. R;.y-

e moi duiir

rs [Il tons-
»'<; si's deiJtd

n roi
t

au

'.I
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Mourras.)

[)rose ;

' votis ap.ir-

dirai que
bous bleus
• Q land ou
rblatUerieà
n générale)

•

faute, Pa-
'^iou, ça les

que je piis
'le ici a en
le bleu ! Eh
[uequi que
s encore à
'le pas de
-lis si vous
J'ordoDuer
1 virons de
i de terre,

nés de fer-

de terre !

111' le fer-

urs à l'or-

1 me reste

M. ni? r,v B:iuèr.\ p'^ro. h M. KiM-oark-

l'.iinui Uv» loasls bie:! rûlies, jivcjc ()n

h MU re fV.us «t du café Irùs fort. Gargon,
|ne [)aLal»' ! i ;. /; >':.

. • - v'
' M. i.E l^nÉsinEUt :—An coi imnrco,

\iit ssKMU's ; Au ('ouuu(.M"ce (jui fait l'e-

leiirir le pays et, aliun'Uto IfS popiila-

lions. M. liarbiMU veuilUez l'époudrc

•bî vis M. [iai'lJeau se lever pour ré-

l^oïKlrn mais oblij^'é de sortir queNjues.

lliiuutHs, je u''ii pu saisir que quel<iuos

îrilx's d<: plirases j)arl'ai'.enieul iusuffi-

ianliîs pour nie perintittre de rappor-

ter le fonds inrime do ce discours. Je
xouipris ccprMubiul ([ne Vorateur par-

Sait lin percement dn moul Cenis et

jlout intrigué je c'i relie depuis lors à

iiiV'xphiuer (juels rapports intimes fxia

'lit «Mitre Tepiceiie e|ft les liantes Ai-

es. Que le lecteur j(iasse comme moi.
A la santé de la uavi,!.:a*Jon M. le Vi-

vonite de K'Toack fil honneur avec
C(Ute mâle éloquence dn marin d'eau

-douce qui lui sied si bien. . , ...
'*

i'.a nr.vig ition, ditil daté f/ù délu-

pe ; Noô est le premier canotier de
frunivers et celui qui démontre le

I mieux l'excellence de cet art sans rival.

1 Sans lui où serions-nous, messieurs?
IDaus le néant; lui seul avec son arche
sauva les bores du désastre universel.

Ccst vrai ! Bravo !)

'^ La uavigaiio 1 est d'origine divine

et je le prouve par un sylogisme : En
créant l'Amérique Dieu la destinait à

être habitée ; or, il fallait dej vaissanx
pour y venir, doue, Dieu a créé la ma
line.

M. Tache !— Bcne Ibene !

M. Girourd :—Parlez nous donc des

cours d'eau !

M. Keroack :—Sans ses vaisseaux
Colomb n'aurait jamais découvei-t l'A-

mérique !

M. DE LA Bruere père : — Sans le

brandy pas moyeu de différer. Garçon,
une goutte d'eau de vie 1

M. Keroack :— Aussi notre x)ays est

prospère. grAce à si marine. Noms
avons un vaissrtan do guerre portant '.)

c.iuons et grand r.onihre d'antrtîs san

canons mais uf-ii moins foiuiidabliîs

pour cela !

M. J. A. CnvciNON :—liPs canons de
l'Eglise snfiiNent pour nous défendre !

Tous :—Firavo ! ' i .- ; -i i

UvE voTX OFFICIELLE, au bout de la

tabl'3.— L'j Canada, c'est la troisième

puissance maritime (Hourras unaii.-

M. TtBROACK :—Quant à moi, j'ai fait

mipirt. On m'en tiendra compte, jn

l'esT»ère, et j'y compte. J'ai année, pour
me servir du langage mythologiiiuf,

le trident de Neptune d'un poignet à

vapeur et grâce à moi, les eaux paisi-

bles de l'Yamaska sont sillonnées en/*i<j

sens et bercent amoureusement sur
leur sein le bateau Notre Dame, mon
œuvre et la gloire éternelle de la noble
famille des Lebiisse à laquelle j'ap par
tiens. ..iiM:'i.''.iiUHi.-iL Irmur
M. LussiEfv :—Moi aussi.

M. Keuoack :—M. Geudron est ami
de la navigation et il m'a soumis lors

de la formation du tiers parti, un pro-

jet pour canaliser la rivière Lasj^elle,/^/»^

''ruisseau Gogli et la rivière Chi
^

bouetle, afin de me permettre en navi
guant de faire le tour de son beau
( o.nté. Quel homme de génie, messieurs
(M. Geudron salue.) Il voit tout, prévoit
tout et pourvoit à tout ! Qutl malheur
que le tiers parti ne fut pas établi.

M. Geudron alors devait être trésorier

de la Puissance. Combien facilement
nous aurions eu dos fond,encoi*e des
fonds, toujours det. ?onds ! (Bravos)
Mais cette maudite c lomni e des ron-
ges à propos des $1,000 d'Acton a ren-
du impossible cette combinaison. Les
ministres du tiers parti, collègues
putatifs de M. Gendron, s'émurent, de
cette accusatton et il fut résolu d'écar-

ter M. Geudron du coffre et de lui

confier seulement le portefeuille des

I
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travaux Publics. Tout était décidé; nn
octroi de $100,000 était accordé et au-

rait été dépense pour cette canalisa-

tion sous la surveillance de M. Gen-
dron, quand un souTle du tout puis-

sant M. G irtier réduisit en poudre ce

charmant château en Espaijne 1 Mais
ne désespérons pas - Viennent les élec

tions et le peuple mieux informé sau-

ra forcer la main au pouvoir.
" Quel beau jour ce sera que celui

q\n nous verra célébrer l'accomplisse-

nient de ce plan gigantesque i On a

pdilé du creusement de iisthme de
Suez. Misère ! du percement du iiionl

yCénis, de la St. Jean auprès de la cana-

hsation dt^ laSjdelle, du Gogh, et de la

Chibouetfe ! Advienne bientôt le suc

ces de cette immense entreprise e» je

mouriai content !

"
..14 ' ':> «s

M. Perrault :— Moi aussi !

M- Keroack prend son siège couronné
d'applaudissements.
Des cris unanimes de : M Girouard,

M. Girouard retentissent.

Ce monsieur se rend à l'appel ^1^^

leureux qui lui est fait et nous entre-

tient durant une heure sur l'utililô des
«'Ouis d'eau. Lojsfique, il prend pour
point de dcpari les rigoles, s'étend sur
les fossés, descend dans les décharges
débouche dans les ruisseaux, tombe
dans les rivières, suit le cours des

fleuves et enfin se perd avec eux dans
l'océan. Rien de plus intéressant que
cette humide dissertation. M. Girouard
établit avec une dialectique plus que
serrée que sans les cou'-s d'eau et la

mer, leur réservoir naturel, Teau cou-
vrirait tonte la surface du globe ef

nous obligerait Ù9, n'habiter que les

pitons les plus élevés les montagnes.
" Le déluge, dit-il, fut causé par la

négligence jt la paresse des premiers
habitants du Globe. Ils ne faisaient

pas de rigoles ! Voilà la cause de cet-

te terrible catastrophe ! En effet, les

rigoles font les fossés, les fosbés les

décharges, otc, efo, etc. ! 1 !. . Gloîr»»

à M. Goudron qui a laissé faire le Code
MuiiicipMl qui règle tout cela.

"

Tous les auditeurs se pressent au-

tour de l'orateur, le félicitent, lui ser-

rent la main. M. le Comte de Keioack
lui dépose uu baiser paternel sur le

front. i^vii'y

M. DE LA Brtierë, père :—Un mor-
ceau de cette tarte aux ponimus, gar-

çon ! à M. le président :— quel niiil-

heur, Rémi, que nous digérions si mal
ce que nous manger us si bien

;

M. le président fait remarquer qu'u-

ne chanson inyeuse serait la bien vo

nue. après des discours aussi sérieux :

la sugg«^stioM e-)t adoptée d'emblée et

M. Girouard, à peine remis de la fati-

gue de son long discours se sacrifie et

entonne sa célèbre chanson patrioti-

que de l'émigré.

La voilà aussi complète que j'ai pu U
saisir.

.^$;îs^,iu Air lamentable.

Adieu papa, Adieu maman ' (bis]

AdieU; Adieu, tous mos parents I

Je m'en vas en Amérique
Pour y gagner de l'argent

En taisant de la bonne brique !

Petit oiseau que tu y' est heureux
De pouvoir aller où tous veux 1

Si j'avais ton agissance

Sur la fenêtre de mon père
Je m'en irai me regrimper :

Qu'ei- a fait la chanson
F. A. Girouard, voilà mon nom
En m en revenant de St. François
J'ai rencontré M. Gendron
Qui s'en venait à ce " partis d« tir*» "

[Balttements de mains unanimes
)

M. Tache :— Quel houime ! que poè-

te :

M. Gendron ; regardant à sa mon-
tre—Déjà minuit !

M. DE LA Bruere, fils I—Papa man-
ge encore

;
quel appétit ! M ;',*
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man-

l.e ohanl palrioli(iiîe de M. Girouard
^iivaîl fiiit vibrer avec tant de force la

liijie iiaLioiiiile des convives qu'un si-

l'jnce éloquent siiccéda soudain aux
acclamations chaienrenses qui avaient

tuciie'lii les complets admirables de

^f r;i<imirabie improvisateur. 'T^"-'

(»)iielque peu impressionné moi-mô
; me, je cherchai nue diversion aux
émotions qui m assaillaient de toutes

[larts, en jetant un coup d'œil autour
«le moi.
Pour la centième fois peut-être, il

me fut amplement démontré que l'ox

5 ( itatiun mentale, quel qu'en soit la

;
HMirce, se manifeste d'autant de ma-
nières dan? une réunion d'êtres hn
ni.ii;isqiie l'on y compte d'individus.

Par exemple f M. Taché larmoyait,
i«'\a:' une main au ciel et l'autre doii-

r nient repliée s.ir l'occiput sem' lait

vouloir anacher une touSe de che-
veux absente naturellement..

M. R Raymond toussait légèrement
et mettait un biscuit dans sa poche.

M. A. Raymond se grattait frénéti-

quement le bout du nez.

M. Perreault frottait le verre de ses

lunettes sur le genou de son voisin.

M. Chicoine brossait sa manche d'ha

bit sur le dos rétréci de son hcau-père.

M. Girouard s'épongeait le fiont

vec un coin de la nappe.
M. Gendron serrait une bouteille de

bière sur son cœur.
M. de la Bruère, père, mangeait tou-

j'iiu> et tentait vainement de trencher
M>n piiu avec une cuiller.

M. le Comte de Keroack fesait des
etfovts heiculéens pour s'agenouil'er

dans le dos de M. Pagnuelo.
M. le Vicomte de Keioack tenait son

beau-frère Camille par le co'j. et lissait

les anneaux soyeux de sa brillante

clievelnre.

M. Lussier laissait faire et lorgnait

dramatiquement le plafond.

M. J. A Chicoine se dandinait et

faisait un moi\linet menaçant pour le

nez de M. Desnoyers
L'appendice nasal de ce dernier s'ab

longeait en se renflant aux narines et

dessinait sur le mur un coin gigantes-

que.
M. de la Bruère, flls, se tenait le

ventre à deux mains comme un mal-

heureux pris de reliques.

lil A. Choquette retournait ses po-

ches et M. Romnald (/«7/o, àcahfour-
chon sur une chaise, fixait des yeux
ébahis sur le nez monstrueux de M.
Desnoyers.

M.*** grignotant un morceau de tire

tout en soupirant et M. **** grattait le

fond du plat en geignant douloureuse-
ment.
La situation se compliquait étran

gement pour votre serviteur qu'une
implacable envie de rire martyrisait,

quand M. J. A. Chagnon,en se dandi
nant et mouhneltant as aforesaid. at

teignit d'un revers de main le nez de
M. Desnoyers et du^chjen de la mai-
son. A^i!tè^^Éi è̂i/

Les deux victimespousserent i%
hurlement épouvantable, tel, que M .

le Vicomte de Kéroack s'en boucha
hermétiquement les oreilles.

Chacun reprit sa position primitive

pendant que M. Chagnon pensait pieu-

sement les deux blessés.

M. LE Président:—Messieurs, il se

fait tard ; néanmoins plusieurs santés

restent encore en arrière- Dépêchons
;

c'est le seul moyen de faire disparai

tre l'émotion inséparable de l'incident

douleureux qui vient d'assombrir no-

tre fête \Trh bien ! ] Buvons, Messieurs,

buvons aux dames qui aux
dames que auxdames
M Perrault soufflant et M. Rav-

moud répétant : —Dont auxquelles
nous devons nos joies et notre bon-
heur et dont avec "esquelles pas d'en-

nui ! [ Hourras !
]
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M. DE LA Bruere, fils, à M. Raymond
jnr, ;—Réponds, Alphonse.

M. A. Raymond : ^J'ai le rhnniî !

ToLS :— Alphonse 1 Alphonse.
M. A. Raymond, debout et la main

sur le cœur :— Messieurs ! [// tousse
J

Messieurs ! \Il crache] Messieurs ! [// se

gratte foreille gauche] Messieurs, les

dames, comme vous l'a dit papa [// se

gratte le nez] sont aimables. Mais par
don, Messieurs î

f
// hésite et bredouil-

le !

M. DELA Bruere, fils : —Parle donc,
Alphonse !

M. DE LA Brurre, père :— Un peu.

de confiturrs, Rémi : merci î

M. A. Raymond : — Messieurs, par-

don 1 mais c'est que j'ai nn mauvais
rhume quf j'ai attrappé en me bai-

gnant l'été dernier ( Il tousse et crache )

.l'avais pourtant, eu le soin de garder
mon corps de flanelle et mes bottes et

de mettre des claques ][Il se mouche.]

M. de la Bruere, père :—J'ai jamais
vu de famille comme la tienne pour
îe rhume, Rémi. Te rap^jelles-tu de ta

toux de 1863?
M. Raymond, père .* —Lors de mon

élection ? Oh oui ! j'en tousse encore
quand j'v pense ! [li éternue.]

M. A. Raymond : —Je vous remercie
bien messieurs

M. Perrault :—Pas d'quoi !

M. A Raymond : — Mais j'passe la pa-

role à un autre.

M. Raymond, père : — C'est bien,

mon fils, assied-toi.

M. Raymond fils :—Oui papa !

A la demande de M. le p'^ésident, M.
Adam répondit comme suit à la sanlé

des dames, au lieu et place de M. Ray-
mond, fils.

" Messieurs :

'"

fn il ,

( Applaudisseinents unanimes.)

î .-'rtf'i îjj'S'j •^i'Sl..' '-ifn 4li!0':* ui'
'••

^

S* i '

•

I

4 :Jm'.. l'^' Taché éclate de nre.J

Adam, mon grand père, s'ennuyait
tout seul dans le paradis terrestre

quand
.1. .,i»Ji. ...i^il

vi'rr m'

,,.4. -rti

M. Perrault : — J'aime bien les

femmes, mais faut pas qu'elles soient

poumoniques ! . ...

M. Adam :—

-

(Bravdiy
:i'->'^'"

Sij'eusso comme vous, M. le prési-
dent, cueiUi trois roL^es dans le jardin
-de l'amour, je pourrais
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î prési

jardin

•'.UJi'

|(:>l« -'i?fJîj "

4| L'orateur reprend son siège au bruit

p'appla;u'issenients prolongés.

|| Il était alors une heure du matin;
lin rayon de lune indiscret, perçant à
|ravers les rideaux de la fenêtre en

nrait d'iMie auréole argentée le front

ajestneux de M. de la Bruère, fils, et

iroitait en compagnie de la pâle

neur de la lampe fumeuse sur le cou-

au ef. la foun-hette que M. de la Bru
re père, tenait encore dans ses mains
evenues immobiles.
La noble figure du greffier conjoint

j^esplendissait d'une pieuse allégresse

i^t d'un saint enthousiasme ; celle du
énérable inspecteur des agences, de
a satisfaction complète d'un vaste ap-

Ipétit assouvi. Ijc regard profond du fils

ils'illuminait aux reflets d'une vision in-

térieure et s'irrisait pour ainsi dire Je
nuances surhumaines, indices du génie
qui s'éveille, bouillonne et menace
'éruption

;
je vis que le grand homme

^allait parler.
' Les petits yeux du père clignotaient

^légèrement, son teint empourpré parla
circulation plus rapide d'un sang vi-

Igoureusement fouetté par un vin gé
héreux

;
sa respiration entrecoupée de

petits soupirs digestifs, tout, jusqu'à
sa pose abandonnée calquée à s'y iné

fH'endre sur celle du vieux Silène après

es bacchanales, présageaient unchan
|gement prochain dans son état hy-
* gièniquc

;
je vis que le grand homme

H4

Vif

M

(M. A. Raymond tou«se et salue.)

allait entrer dans le royaume des
songes pour mieux digérer.

M. le président, toujours alerte et

dispos, portant comme à quinze ans
son diner et son vin, après avoir fait

remarquer à mi voix à son fils l'iiicon-

venance de bailler à table, se leva et

proposa la santé de '•'- Sir George E.

Cartier."

Des vivats unanimes accueillirent
ce toast porté au plus grand génie que
la paroisse de St. Antoine ait jamais
proauit et se renouvelèrent avec plus
de force et d'entrain si possible quand
M. de la Bruère, fils, fut appelé à ré-

pondre. \-:f;M

Je ne m'étais donc pas trompé le

grand homme du greffe allait parler.

Ah ! j'aurais voulu que tous les libé-

raux, tons les démagogues, que dis-je

tous les habitants de la Province eus-
sent pu comme moi admirer la pres-

tance majestueuse et la noble pose de
l'Orateur, les éclairs magnétiqwes jail-

lissant de ses yeux, la fiamme du gé-
nie éclatant sur son front et sentir
comme moi leur cœur et leur esprit

eni'h.ninés d'avance aux lèvres du
grand homme ! Oh alors ils eussent
comme moi reconnu et confessé hau-
temi.'nt un seul dieu politique en Cana-
da, M. Cartier, et un seul prophète di-

gne de lui, M. de la Bruère !

En entendant des hourras unanimes
éclater en l'honneur, tant de son chef
que de son fils, M. de laBruère, père,
ferma ses paupières alourdies

; un air

de supi'èmo béatitude se répandit sur
ses traits, sa bouche dessina ce char
mant sourire de la conscience en repos
ils'eniormit comme je l'avais prévu,
du sommeil du juste qui a bien diné.
Ah ! j'eusse voulu vous voir, là, en

face du digne inspecteur, vous tons,en-
nemid de la bonne chère, qui frémissez
devant un gigot de mouton rôli à point;
indignes buveurs d'eau, qui reculez de
ter eur à la vue d'une bouteille do
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Bordeau ou d'une caraffe de vieux

rhum ; misérables figures de carême,
qu'un dinde farci épouvante ;

stupides

prédicants d'abstinence, qu'L'.n plat suc-

culent fait tomber en pâmoison ;
oui,

tous ! Oh ! comme vous auriez été prêts

à vous agenouiller aux pieds de cet

illustre mangeur, confessant votre er-

reur damnable et proclamant cette

grande vérité que vous foulez aux
pieds, ce saint principe que vous ètran

glez, barbares, de vos barbares mains 1

Oui, vous auriez crié tous d'une voix :

Qu'il est bon de bien manger ! Vive le

dieu de la table et M. de la Breuère^ son

vivant portrait !

L'orateur ouvrit la bouche ; vousau
riez, en cet instant solennel, entendu
le vol d'une mouche ; enfin il parla :

" M. le Président—Répondre à la

gante du plus grand homme d'état de
l'Amérique et probablement du monde
«ntier est pour moi tout à la fois un
immense bonheur et un immense de
voir : bonheur accablant pour mon
cœur reconnaissant, devoir écrasant
pour mon esprit trop restreint pour
pouvoir embrasser dans son vaste eii-

semble le vaste génie dontje vais vous
entretenir. Néanmoins, messieurs, le

sujet présente tant d'aspects féconds et

variés que je crois,votre patriotique
indulgence aidant,pouvoiry faire hon-
neur, au moins en partie

; votre bien-

vaillance fera le reste (Oui! Oui!) La
vie de Sir George, grande comme lui-

même, est parsemée de faits héroïques
et d'exploits sublimes quil me sufira

de passer en revue pourm'acquitter en
cette circonstance de la tâche qui
m'est imposée . C'est ce que je vais

faire."

M. Tache :

—

Be7ie ! Bene !

M. DE LA BRUERE,rils :—M. Cartier na
quit a St. Antoiue, chez son père, qui
descendait en droite ligne de ce fa-

meux Jacques Cartier qui découvrit le

Canada. De sorte que bir Geo:ge en!

descend lui aussi.

M. Taché :— Veré ! vert ! tnlis pateti

llius !

M. DE LA Bruiîre :—Dès sa plus ten|
dre enfance le jeunes Georges démon.|
trait qu'ila était appelé à de {^r.indeii

choses ; à peine sa langue put elle ar

ticuler quelques mots, qu'il bégayaii

déjà sur les senouz de sa môtoe : Grand

Tronc ! Cauchon ! Delisle !Bréhnut ! Schil

1er ! paroles incompréhensibles aloi?

mais dont la signification mystérieuse

nous est connue aujourd'hui. «>j,n'is>

'' Comme vous le savez, la précocil*

de l'intelligence et son développemeir

trop rapide produisent une réaction

souvent fatale sur le physique : ans?*;

l'enfant fut il malingre, faible, mal'
dif et soutiVeteux. L'époque de la deu

tition fut terrible à travereer d'autaiil

plus que, phénomène extraordinaire,

les dents de sagesse lui percèrent en

môme temps que les autres ! (sensatioi:

profonde.)
'* A trois ans il eut la rougeole, à

quatre la coqueluche, à cinq une grip

pe qui faillit nous l'enlever à la fleur

de son âge!"
M. Taché, tout ému :—Nous l'avon?

échappé belle !

M. DE LA Bruère :—Ces maladies

n'entravèrent nnlleraentla course rapi

de de cette intelligen»e vivace et ai

dente vers le but de toutes ses ambi
tioHs—le bien du pays et de ses con-

citoyens. Georges faisait des progrè;-

inouïs, tels qu'à huit ans il servait la

messe aussi bien qu'un acolyte expéri

mente
M Taché :—Ce cher enfant ! ^^f
M. DE LA Bruère :—Et qu'il parlai

couramment le français et l'anglais.

Tous :—Pas possible !

M. DE LA Bruère :—Ptà dix ans, je

tiens ce fait de source authentique,

Georges plaida sa première cause à la

Cour des Commissaires !

%

il

.1

M!
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A chaque fin

M. LK Comte de Kkhoack :—Ce cher

bébé !

' M uK i.A Biujhhb:—Et. à quinze ans
il étiiil roiisnlté à 10 lieues à la ronde
»ni' ies questions les plus épuienses de
droit PI fie tliéoloj^ie et faisait autorité

ru «••s innlieres !

^ M. GmouAKi) :— V'ià pourtant Thoin
•nie que les rou'icis méprisent I

M. DE LA BiUiKL'E :—Son père le mit
;i!i collège : durant 8 ans il ht la barbe
à tons ses condisciples et même à ses

professtuu's,

M. Fachl: :—Mais non ! mais non 1

C.ù'tier n'a jamais rasé iKirsonne.
i( M. i>E LAnhL'EHE : — Oui 1 oui ! mais
al'égnriquement, en fait de thème,
VfisK;U, latin, grec,

'te.,... '

M. TACHii : — Bcne ! Su/ficil

.//(/" .'

M. niî LA Bhuèhb :

d'aimée Cartier revenait chez son papa
écrasé sous le poids des prix ei des
couronnes avec des bulletins irrépro-

chables.

Ses admirables facultés oratoires

frappèrent les hommes marquants de
•' répO(ine qui s'empressèrent de conseil-
' 1er à son pèi*e de le consacrer an bar-

reau;

M GiROUARD :—Quel barreau ?

* M. DE LA BnuERE :—Au barreau
• d»^s avocats.

M. GiROUARD :—Ah ! je comprend !

'^Uia tiro ! 'ïii Jao>; Ifii» to:*
'' M. Dî-: LA Bruere :—Dnriint sa cléri-

r.iture les troubles de 1837 commen-
cèrent :M. Papineau qui ne faisait rien

sans le consuber l'entraina avec lui

M. Cartier fit des prodiges en fait d'or-

ganisation. Les chefs patriotes l'envoyé
ront à St. Denis pour y concentrer les

forces canadiennes et les commander
comme général. Il arrive : de suite,

''captivés par sa parole éloquente, 500
braves se groupent à ses côtés et se pré

parent à battre les anglais, on s'arme,

on se retranche ; on ne voit partout

que soldats, canons, fusils, sabres et

pistolets ; le drapeau Canadien flotte

majestueusement au-dessus du camp
et Cartier est là qui commande du
geste et de la voix, donnant à l'armée
improvisée l'exemple de la discipline

unie à la bravoure.
/^ »;.'*'

'

M. Taché :—Bene, Petrul\^ bà'e ! Ho-

nor llbl qui benc parlât !

M. Kehoaciv :

—

Amen! > "ri

M. DE LA Bruére : —mais voilà les

anglais farouches qui s'avancent : Gore
lescouduil ; (es patriotes frémissent â

à la vue des fils barbares de la simgui-

naire Albion ; 800 soldats et 3 canons
se dressent devant eux ; les Ironipettes

retentissent, les armées rangées en ba-

taille s'ébranlent, les cauouicrs bran-

dissent les mèches meulrières, i'en-

fauterie meten joue, les cavaliei-s, le

sa lire an poing, s'élancent...

M. Perrault :—Baissez—votis, bra-

ves Canadiens, ils vont tirer 1

M. DE LA ËRtiÈRE :—La mitraille et

les balles vont se répandre en jets

meurtriers
; le sang va couler, le car-

nage va commencer ! Que fait M.|

Cartier ? 11 part, courageux «^omme U
liou du désc-rt, brave et frémissant
d'une ardeur sans égale et se rend
St. Antoine pour chercher des muni
lions !

M, Taché :—J'en aurais fait autant.

M. DE LA Bruere :—Forcé de s'expa]

trier, il passa 2 ans à Cooksakee,où lui

le gicond homme, fut contraint de faij

re de la brique pour vivre ; c'est là qu'il

acquit cette profonde connaissance df

la langue anglaise qui le distingue
un aussi haut degré.
"Il revint et se consacra uniquef

ment à l'exercice de sa profession. Um
clientèle immense lui permit d'acquél
rir en peu d'a.nnèes une influence iml
me use : A l'âge de 26 ans on lui offril

2 ou 3 fois une place dans le ministèl
re ]

il refusa p.!.r modestie
;
plus tan
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élu, malgré lui, député, il prit de suite

un tel ascendant en Parlement que les

rouges tentèrent de le faire assassiner!

M. Taché : Horrihik dictû ! (Sensation,

mouvement prolongé.)

M. DK LA Bruère : — Un spadassin

démocrate lui chercha querelle et un
duel en fut la conséquence. Heureu-
sement qu'averti a à temps la police se

rendit avant les combattants sur le

terrain et les désarma. ; V . ; ? ?

Une voix : — Tant mieux f

M. DE LA Bruere : — M. Cartier avait

34 ans alors : six ans plus tard il fut

ministre. [,,-,.: ^ .

,,: [ ...,, ' ';--

M. Rayuond :-— Enfln !.....;

M. DE LA Bruere : — Et que n'a-t-il

pas fait dans sa longue carrière

politique et ministérielle qui couvre 23
des années les plus glorieuses de nos
annales ! Il laissa s'accomplir une fou

le de réformes ; il mit la main à toutes

les grandes mesures : nous lui devons
b Grand Tronc, le Pont Victoria, l'abo

litiou de la tenure seigneuriale, ladé-
centralisation judiciaire, le code civil,

le code de procédure, les lois munici-
pales, notre système judiciaire, notre

armée, notre marine, la confédération,
le Nord-Ouest, l'annexion des Esqui-
maux, le chemin de fer Intercolonial,
liotre commerce, notre industrie, nos
manufactures, notre prospérité, notre
nationalité, notre langue, nos us, nos
coutumes, le maintien de notre reli-

gion et de nos institutions, nos places
;

votre shérifat, M. Taché.
M. Taché, saluant les ! irmes aux

yeux :
— Benedictum sit ! Allelma.

M DE LA Bruere :—Votre géole, M.
Choquette, votre place, M. Boivin, la

vôtre M Chicoine.
M. Perrault :— C'est pourtant vrai,

Jérôme .'

M. de la Bruère ;—La vôtre papa !

M. DE la Bruère, père, ouvrant Tœil
droit :—Que veux-tu mon Pitte ?

M. DE LA Bruere, fils :—Vos contrats

de bois, Camille i\f. fiussier saltie.v

M. DE LA Bru^hk :— Etnioi la nuen-
De ! (Bravos) Oui, m(*ssieurs, il a tout

fait et tout donné, notre grand chtif ; il

a mené l'Angleterre et les Etat-Uuis
par le bout du ucz, forcé la première
de le sirer et les seconds de nousôter le

traité de réciprocité qui gênaient nos
cultivaieuriii en les empêchant de gar-

der 'eurs grains, leurs bestiaux et leurs

produits chez eux. »;,aj*:'- ,5?i,-

M.Girouard :— C'est vrai !

M. DE LA Bruère :—Il a eu le génie
de comprendre qu'il fallait purger le

pays de la partie impure da sa popula-

tion ; en augmentant les taAes et en
entravant notre commerce avec les

américains, il a réussi a chasser du
Bas-Canada environ 300,000 Cana-
diens indignes de ce nom dont nous
sommes pour toujours débarassés. Pour
assurer notre prédominance sur les an-
glais, il nous a réunis aux autres pro-

vinces de l'Amérique du Nord et main
tenant au lieu de lutter un contre un,
comme c'était avant lui, nous somme»
un Canadien contre trois anglais et

nous n'en avons que plus de mérite !

Pour sauvegarder davantage la race
française dans la Confédération, il a
stipulé pour nous dans le pacte fédé-

ral que jamais le nombre de nos re-

présentants ne serait augmenté et

tout le contraire pour les anglais !

Comme il n'y a de pays riches que
ceux qui sont très endettés, en 18 ang,

il a su porter de 34 à 100 millions nô-
tre dette publique !

M. Gendron :—Oui, oui !

M. Taché :

—

SaluSy honorgloria quoque
Georgii Cartieri !

M. DE LA Bruère :->Je n'en finirais

jamais s'il me fallait vous retracer
tous les actes marquants de cette belle

vie si bien remplie 1

M. A. Raymond, baillant, à M. R.
Raymond, baillant aussi :—Je m'en-
dors, papai ;^-
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M. R. RvYAT'iND :—[mite le docteur,

ipon tils, rontle.

M. DE LA Bruère :—Eh bien, il vit

Mfcore, messieurs, plus fort et plus ro-

buste que jamais.

M. R. Raymond, poussant du coude
M. de la Bruère. père : — Parle t-il bien

{^.\ Pelo un peu ?

|\i. DE LA Brukrb père, ouvrant rœil
nche:— Rien d'étonnant à cela,

^nïi, il a tête jusqu'à sept ans !

M. DE LA Bruère, tils : — Que de ser-

ces il peut rendre encore ! Jugez en
par le passé : il nous a fnit l'existence

agréable et facile. '
*-

;JM. Taché : — Vere ! Cjrtierus nobis

ilÀiec otia fecit, Alléluia !

M. Keroagk : — Amen !

M. DE LA BruERE : — Continuons
<ionc à l'entourer de notre amour et de
notre afTeclion ; soutenons-le ardem
ment ce grand cœur qui a passé sur la

terre en nous fesautdn bion iTantque
<|uébec possédera un tfl chef, notre
rovince ne pourra qu'augmenter en
ifluence et en prospérité ; nos places

slent assurées, des emplois nouveaux
encore plus lucratifs viendront à leur
tour : h9ureux en ce bas monde par la

|:râce de M. Cartier, le pain sur 'a plan-

the assuré pour nos vieux jours grâce
à M. Cartier, en le suivant fld élément
nous restons dans le chemin de iajnsti

ce et de la vérité et nous irons avec lui

dans la céleste Jérusalem 1

"

IVI. J. A. Chagnon. bénissant :—C'est

ce que je vous souhaite de tout mon
tœur au nom de M. Cartier !

À ppiaudissements prolongés ;enlhou-
sia'jnie indescriptible. Tous les convi-

ves serrent tour-à tour l'orateur épuisé
«ur leur cœur, excepté MM. de la Bruè-
re, père et A. Raymond qui ronflent.

M. Gendron mêle ses larmes de joie

avec celles de M. Taché. M. Girouard
s'évanouit d'èmojtîon. M. Kéroack lui

fait respirer deà sels. MM. Perrault,

Lnssier et autres font le serment de
mourir pour M. Cartier.

Quelques rondes de liqueur renai

rent dans leur assiette les convives re-

pus et bientôt la convei-sation devint
générale. Que d'esprit dépensé ! Que
de bons mots malheureusement trop

nombreux et pour cela trop vite ou-

bliés ! M. A. Raymond faisant assaut
de finesse avec" M. Girouard, M. Ké-
roack, fils, assommant de calembourgs
M. de la Bruère, père, dormant les

poing fermés ; M. Keroack, père, chu -

chotlant des psaumes à l'oreille de M.
Perrault—Quel spectacle rejouissant,

admirable, sans pareil !

De temps à autre un couplet épicé
éclataitcomme une fusée promenant
le fou rire par toute la salle, avec ac-

compagnement du glou glou des bou-
teilles et du cho<: des verres. Combien
nos bons Canadiens s'amusent à un
parti de tire dans notre bonne Provin-
ce de Québec I

Soudain M. J. A. Chagnon se pen-
che à quelques lignes du couduit au-
ditif de M. le président et rougissant,
murmure tout bas quelques mots, M.
Raymond opine du bonnet sourit et

frappe sur la table comme l'orateur

des CSommunes. Le sUence se rétablit;

M. le président annonce que M. Cha-
gncn offre de lire des vers de son
crû, composés pouî l'occasion. (Cris

de : Cest bien ! des vtrs ! des vers !

M Girouard :—^Des verres ! nous en
avons assez pourtant ! Ce sont des bou-
teilles qui nous manquent 1

On chutte impitoyablement l'inter-

rupteur, et le poète sortant son cale
pin, déploie deux longues feuilles de
foolscap^ attachées bout à bout et tou-

tes couvertes de lignes d'inégales gran-
deur.

Il tousse, se mouche, se redres*

jette en arrière les boucles de s

velure lustrée et dit :

'' M. le Président — J'ai cru

re-
•»

che

moi.

\
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piosatt'ur inexpérimenté, mfiis poêle

comme tout jeune homme l'est, ne f.ii-

re mieux que de mettre en vers les

idées et les principes qui doivent ser-

vir de guides dans la politique aux
adolescents intelligents et instruits. Je
vous en olFre la primeur. Coi'me nous
sommes en famille, il n'y a pas de mal
à vous lire pareille chose ; au reste le

fonds mrme de ce morceau \\(n''..

m'a été ins[)iré, dicté, pou:* ainsi d

par nos chefs. M. Chicoine l'a appidi

(M. Chicoine salue) Le fonds est e.\,i

si la forme pèche, panlonncz-lc moi

considération de ma jeunesse cl

mes bonnes intentions. ,Au rysii'. ^

ci Messieurs, jugez : u ^,', a'

A mes Jeunes Compatriotes. •»ïm> Jt>.

Jeunes qui convoitez des vieux aux chefs branlant»*'
Les sacoches d'écus, les gras appointements,
Qui rêvez, jour et nuit, sanp trêve, sans relâche,
Combien bêtes sont ceux qui meurent à la tâche
Du labeur quotidien, qui n'êtes pas si fous
Que de les imiter en leur grande sottise,

Permettez qu'à vous tous bien franchement je dise :

"Jeunes gens, prenez garde à vous" »

•:iH- i:V

-?!t>d' -^vi-

"f f^;

II

^fii<^

i »

Vous aimez l'or qui donne à ceux qui le possèdent
Les plaisirs d'ici-bas, devant qui toujours cèdent
Le peuple aveugle et sourd, amis et ennemis :

Le travail vous fait pour, vous remplit d# soucis
;

Croyez-moi, vite ! entrez dans la sainte carrière

Des vrais chercheurs d'emplois, et laissez dans l'ornière

Ceux qui de travailler sont encore assez fous !

Jeunes gens, prenez soin de vous l

h\

M
m:

. .m

m i'o 1;.' ' >

Durant cinq ans au plus, pour faire votre stage,

Barbouillez à gogo toute une grande page
D'un journal bien dévot, bien crétin, bien cafard;
Calomniez toujours, sans scrupule et sans fard,

Ses gueux de libéraux, cette infernale engeance
D'éplucheurs de budgets, de rogneurs de pitance
Calomniez, mentez, tonnez, damnez les tous I

Jeunes gens, prenez soin de vous 1

1
'''':/ni-

\ni

i 'M;
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iioi-ccan jinr; »

1 pou:- ainsi
i

>iiie l'a appid'1
l'onds estt'x;

' V
lonncz-le luo K
jeunesse ot W

S- Au resic, \m
-, ........H'. . ^k''

^^B' '

^> «vl ?H! ,i B. ""'"'

'*f:Hj.if*>
^^B« (

^h' '4''
''*

"* •;îiiiî»xfï\,J;

>i*';»s^;i^ktT.::v ^Ki .

.

's.
,

'. ><,T » s

"
V)/îs>ï:î/ k\ ;:.''

p,C'
^'''H^:;^5- =(i' '

'

if. 'l^

,-|;i>.ii''.'

s:4:4;

IV

Soyez dévots, béat», ©n public, à l'église,

Bien exacts à la n^esse, afin que chacun dise :

«^Combien pieux ils sont maigre fiel et venin !
!"

Le peu])lc vous croira quand vous crierezdemain

«A bus les lil)éraux, ces imriondes voyous !

"

Autour d'eux se fera bientôt un vide immense,
Et le p«uple aveuglé dira plein de confiance :

^'Jeunes gens, j'aurai soin de vous 1
"

I'-

'

*

Et puis, sur les tréteaux, crachez les mêmes choses :

Sans vergogne et sans peur, prenez les nobles poses

De giirdes des autels
; à la religion

<'riez i»urtout, toujours, et si l'on vous i ^ond
<^ue nos hommes publics grapillent les finances

Et Vidant le trésor pour mieux remplir leurs panse»
J'rouvez au peuple ému que les rouges «ont tous
Ennemis de la foi, qu'ils font gras en carême,
Détestent les curés et Its sacristains même J

Jeune < gens, prenez soin de vous !

VI

:i : ni

*', hiiM^V.

îi$

.>

Pour la foule, très bien ! Voilà votre seul rôle :

Berner les habitants, que le plus fin enjôle
;

A coup de goupillon les mener au scrutin.

Ce n'est pa** difficile, allez ! j'en suis certam,
l'as besoin de savoir, d'étude, d'éloquence.
De travail, ni d'esprit, non plus d(. conscience :

La langue, un chapelet, nos chefs l'assurent toUiS. •

Bien maniés tous deux, avec peu de pratique
Assurent le succès d'un mince politique.

Jeunes gens, ayez soin de vous 1

MX

Mais, lévites naifs, parbleu, n'allez point croire
Qu'il faille pour cela, sans aimer et sans hoirs,

Imiter sottement l'ermite du désert
;

Faire bien maigre chère et ne prendre au dessert
Qu'une goutte de vin dans un demiard d'eau claire,

Et dédaigner Venus I Sachez tout le contraire !

Buvez toute la nuit, aimez, enivrez-vous !

Soyez sages le jour, la prudence l'exige :

Mais le soir, en secret, amusez-vous, vous dis-jf^

Jeunes gfm, en vrais tourlourous l

iif J
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Tant que brille un rayon de sol.^il ou de lune
Amis, tenez vous cois : mais arrive la brune,
Il fait bien noir ; on dort : allez chez Margoton,
Et revenez de nuit, peur du qu'en dua-t-on.

Qui la saura ? personne 1 Et puis, voyez, nous sommes-
(Gaillards et satisfaits, mais toujours dos saints hommv»
Pour le peuple borne composé de vrais fous l

Jeunes gens, ayons soin de noua I t
' «

.»'.,•*!«#*»-:»

"ÏX
>H ii»n •i,

»ir» t'j-'j^ _ ;• !.? fck > ; > V

.-.,W''i'

'' '*'

V .

.JV'

Si de pique-Tiiquer en société d'actrices

11 vous prenait désir pendant les saints offices.

Faites ! et dansez-moi jusqu'au cancan, i>«rbleu !

Mais que ce soit, de grâce ! en quelque sombre lieu.

Si de la Gatineau les rives vous appellent,
Fuyez, fuyez l'écueil que ses ondes recèlent I ^ "wV^ .r

Ne compromettez pas l'autel, le trône et nous l

Jeunes gçns, preneasoini de^^VQWs I
,

Et si de vous baigner en société d'actrices îs^pi^vi.

Il vous prenait désir pendant les saints offices.

Baignez-vous, mais ailleurs que dans la Gatineau l

Songez que si Royal chez le sale Esquimeau
S'embête nuit et jour, c'est qu'un certain dimanche
Dans les eaux de ce fleuve il laissa voir sa hanche^
Et compromit ainsi l'autel, le trône et nous

j

Jeunes gens, prenez garde à vous l
^j,,^ ^ ,^^y, ^

H»

M^^>^yim*j-
XI

Puis un jour, couronnant cette rie exemplaire,
Les ministres à qui vous êtes sûrs de plaire

Danh quelque bon emploi facile et lucratif^

Coi-i Jie ceux de greffier, recenseur ou shérif,

Vous caseront ! cela vaut mieux que d'être rouge.
Avec bonne conscience habiter en un bouge,
Et porter noble cœur sous un frac plein de trous

Jeunes gens, prenez soin de vous 1

''tS,

Un véritable ouragan d'applaudisse-

ments, de battements de mains et de

pieds éclata quand k dernier vers eut

été prononcé. En proie à un véritable

délire les assistants se pressèrent au-

tour du poëte essoufflé qui, en un clin

d'œil, fut huche triomjlialement sur les 1
ses aristocratiques mains, iî arrac

rôb'jsf '1 épaules de MM. Girouaid
Raymond.
M. Taché :

—Coronatus sit !

M. LE VICOMTE DE KÉROACK :

—

Q\
soit couronné !

Et joignant l'action à la parole,à la p£

ms, il
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uaj'cl et

:—Qu'il

rôle, de
arracha

I |||c;idr.^ d'un miroir iiiu' bordure eu
,

lier de suitMliv" ";'3, à '.'ciileura us-

(tie»*, Irt'ss^ une «oiirouue et eu cei-

l le chef Gi* M. Chrjgiiou.

.H8 vivais rt-comiui'iicèrent !

NM. le viGOMTK DE Kkhoack :— Mes-

iiëijis, j'ai courouué le |ioële, mais
iMiiulde le prouieuor eu iriouipho au

oWr de cette salh', iiuiLous les Houiaius

igfqii'iHi boul. Curinue purlail uou
»e«l('Uieiit nue couroiuio, elle était de

.«Ifts enveloppée de la lête aux pieds

l'tiu iiuuKMise voile hlanc, etub.ètue

i^ riuiioceiice et (W. la siuiplicilé. De
:ll|me que j'ai substitué du papier de

9(^ aux lauriers pour la couronne,
[:»^uons la nappe pour reuiplacer la

iJlÉUelle eu point d'Auyleturre pour le

%lris uuauiines de : Oui ! Oui î

^t M. Chaguon, enveloppé dans la

nappe, le crâne chargé de ce laurier

iTïin uouveau genre fut promené t'ois

fois autour de la table, etsi gi'aude

pS^W. l'ardeur des convives que ce ne

f»|t qu'eu l'euteudaut geindre :'' J'é-

tàufl'e ! j'étoutlé !" q\ie les porteurs de

Ci paquet poétique le déposèrent sur

1«B genoux de M. ôendron.
' M. TACHÉ : — Plaudilc gcntcs, inrgines

et pucri! Alléluia ! Messieui-s, parlons

li|térature, Cdda nous distraira un peu
lia poésie de uotre jeune ami est fort

%lle, les rimes sont riches, les senti

Tïîents exprimés en icpl le admirables,

niais la prose bien ajustée a aussi son
éiérite. Permettez moi de vous faire

part d'une magnifique amplification

dput je ne vous nommerai point l'au-

teur, par modestie. C'est tout sim-

pèement un chef d'œuvre. Eu d'autres

temps je l'avais apprise par cœur et je
"

li toujours portée sur moi comme un
lismaii. Aussi je puis vous la lire sa-

ut que vous en goûterez le sel et

respirerez le parfum avec délices.

g "C'est une légende, pur jeu d'esprit

malin. Ecoutez et ditei-m'eii des nou-
vel!» s.

"
<•, ,;.,;,: ' ^•^

M Taché redresse îc verre de ses lu-

ne.tl«;.->, sort de sa p'»che un petit uiauiis

crit. le déphne sur sou assiette et lit.

de sa meilleure voix de baiyion :
•'»«^^''

En l'an de notre sei;?neur mil huit cent
Koixante et a'x vivait paisible nent dans
les limites d'ime certaine munit:ipalité, uw
gros et gras notaire à figure rubiconde, tout
rond, tout beau, tout charmant, d'un em-
bonpoint irréprochable, d'vuie prestan-

ce herculéenne. . . en profondeur, d'une
• otondité à faire envie dans l'ensemble de
hon agréable porsoniio, dotû d'une calvitie

à mettre on image, la tête dans le cou, le

cou (liftib le.s épaules, les épaules dans l'es-

tomac, l'estomac dans 1« ventre et le ven-
tre dans les jambes, allant, boulant, rou-

lant son petit train de vie de la manière la

plus chrétienne du monde—im vrai chéru-
bin en chairs et en os, quoi !

Oncques ne vit jpmaia pareil homme î

Les commères s'asseyaient sur le seuil

de leur por*e pour le voir passer : tout le

monde le saluait chapeau bas : la vénéra-
tion publique était poussée si loin à son
enf^roit aue souvent vit-on damoiseau pieux
faire relique des brouillons .de sea dévotes
minutes. ,u,>,.^*^, ,mu.« <

Or, oyez comment cela advint.

Le soint homme i étant jeune et tout
gentil à voir f lillit de bien près faire la for-

tune de mainl: compères des alentours.
L'histoire rapporte que bien loin aux

contins de cette hémisphère, trépassa un
opulent personnage portant au baptême
le nom de JeanNéi^omucène Bonnet, dé-

laissant faute d'hoirs de «on corps, aux
héritiers collatéraux d'icelui six-vingt mil
lions de francs.

Le saint homme ouït la chose et s'en
vint par devers certains autres Bonnets
domiciliés en la bonne Province du Cana-
da et se fit fort, és-qualit. de Notaire, de
leur faire percevoir la succession de Jean
Népomucène Bonnet '< ur parent putatif
trépassé en l'ile de Madagascar. Sus, les

dits Bonnets furent en grande liesse, en
apprirent leurs voisins, amis et connais-
sances, et conseil étant pris, appointèrent
le saint homme pour gérer, administrer,
recueillir et faire argent de l'hérédité du
riche oncle décédé

; ce qu'il^ fit.
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Et tant ot si biun travailla io nitiiit hom-
nio, tant ot si l>ioii tniHciua, troqua et Ht il

•ir^'eiit (l«H meuhlo» et iniinaubles, or ot

j »yiiux du 15onijot (lé<r(lô, (^untH \en dit»

oiwnH en la diUi ile ilo Ma'la.i;.iscar, (pio ja-

mais n« vit goiHsuts iiiiiMix garnis et l)Our-

sillons plus rtMitlt's.

Le «lit Notaire s'en fut dono à la recher-

chc do riit''r('>dité mais eut \>e'\n chercher
jKVi monts et par vaux, consulter rc'gistres

et pai)i«Ms, titres et parchemins, ne put
1* ij)portor ttprèfl ilans le moins quarante
lunes, un rouge liard aux Bonnets leurs

«lessioiuiaires et ayants causes, à partager.

Et lors. on ouit une granile plainte, et

voyant «jue le dit notaire ganlait par de-

vers lui les urgents avancés tous dirent de
concert (pie le saint homme était bien le

plus finaud de l'endroit. Aussi le mit-on
de suite greffier ès-cours de Juges do Paix,

Six uns il le fuv, dit-on, et ayant résigné la

dite ci large, garda neuf ans durant en sa

bourse cent iniit francs ne lui Hi)partenant

pas et (pj'il ]):iya, .sans intérêts sur iceux
(luand ne put les garder plus longtemps.

Sur i-e tous dirent derechef qu'il était

bien le plus finaud du amton.
"'Aussi le fit on shérif et encxjre l'eat-il.

Or, le saint hon»me devant cent quatre
vingt francs à un manant, refusa de les lui

bailler : le manant l'assigna pardevant Da-
me justice et pendant la plaidoirie, il ad-

vint rencontre entr'eux, rapporte le digne
homme. Le manant était chef île police et

eut l'audace de demander payement et

nouvelle de l'argent à lui dû. Le notaire

tout mairi se fâcha tout rouge, et répondit
conmie noble à vilain.

Le manant de la police malcontent jura

et pesta contre Maitre Shérif et lui appli-

qua adjectifs et épitbêtes, ce dont il fut

bien atï'ecté en son ame et couscience et se

plaignit pardevant les édiles de la nmnici-
,.,. ,-, -; firent enquête en le mois deuil"

o'it en septembre le saint

t. lequel jura ces cho-

\S fit défaut de produire

!

palité. Ceu
d' Avril et

homme s

«es bel et

témoins e\.
)

Dans l'in

municipalité étdent tous fortH maiir.j.

chrétiens, point diseurs d<j litanies et •' M
nomis du saint honmie. db(^>

Ji'un d'eux dit :
'* le dévot notaii'e n M. I

pas établi sa plainte—son serment est éqi,gn j^m
voijUe, bien fmi «erait on d»' s y Hc»r I ^^tnf^i ;

jet à caution il t?st." Et l'impie de fai %« 'i

longues et nombreuses niédisan es su 1 *
,

compte du Maitre Shérif.
^nS?

Un second [
quil aoit frappé de mal JM

mort !] repart : l^t ^^'^

" C>ncques ne vit tubellion plus entêl Lk V

Après avoir conservé r-n son boursillon ceijg
J

huit francs apparteiuint à notre municipi j^ \
lité, neuf ans <lurant, en gran<le cache tlji

g^-j |

,

il vient encore mettre la brouille ici. Noti Jm' i.i

police a eu m-dlle à partir avec lui et lui ^'
1

dit de gros mots, A savoir lOO^ [se

dit-il : pi le bonnet lui fait qu« iifitiSant

s'en coiffe til ? Sinon, qu'il aille un pt«*|incloi

voir ailleurs ! Que ne paie-t i^ les intérèt^^res)
qu'il nous a gardés plutôt !

""""' '^^

nOtl'G i

l 'n troisième [le malheureux île soudard
!«|jjnié

«joute en grande hâte : ^.

,

" Messires, avons autre chose à lair«P^*

qu à juger entre notre police et le Maitre

Shérif. S'il fallait commencer nous n'en li

nirions plus. Multitude de gens de ce can]

ton seraient cités par «levant nous, journel

lement, et si prenions toujoure Maitre ^hc

rif au serment on ferait pendrioches conti

nuelles : de ce Dieu nous garde ! J opint

pour le renvoi de l'exploit, preuve et éçriOi

tures sous la table-" ,,

Et ces mr-créants de rire A. cœur joie de
ce notaire juré et immatriculé déconfit.

Et les autres de garder méchamment UDn^rt j

'

''respectable silence et d'opiner du bon- ^0||g dt
net."

1^
Et ainsi, avons oui dire nu saint homme, yUccie

se termina cette ignoble pantomime !

^*

Depuis, lors, seigneur Dieu, voit on grand „ij

aile le dit shérif sur ser-

n:ent juratoire avait tel et si bien répoix

du en la cause du manant contre lui que
le Président avait admonesté le digne hom
lue et ce fort injustement comine gens
craignant Dieu l'ont affirmé.

Donc les édiles et les échevins de la dite

me

•t triste mine en cette dite municl- 't^ ^

palité. Le populaire a grande douleur en ^•¥^^'
son cœu'- de voir pareilles injustices et le w|i • 'S

saint homme épanche benoîtement son fiel VÇlUS Q
en bonnes et dévotes gazettes ; il proteste fJBém
et dit pieusement et ce par chaque soir six j^e et
vingt douzaines de chapele s pour ses per- î*=îie I

sécuteurs. Que Dieu l'ait en sa bonne et ''

sainte garde
!

mais l

M. (

Applaudissements prolongés. ''Très Vinez
bien !

"
;,,
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i litiiuiwa et . jM. Raymond : Quel malheur que ce

dier Sanguiuet uo soil point ici!
Wot notaire n M. i)K LA lia'JÈnK, père, 8e re veillant
nnent est éc^^^ sursaut :—Hénii, the wind Ls SOUTH

Sn «l"-n"i W- i*EllHEALLT :~ // ii HOl WORTII SQ-
ei 8U

.If'c

un p««j|nc
int6rôt(^rt

K!letiou(Iai<l

happé de mal J^- GiROLAiiD, à son voisin :

—

l par-

tial italien, j'cré bcii ?

n plus entêi jLk voisin :—Cliul ! affaires de famil-
bouiNillon (H'i]0

1 ,
,

.

otiH niunici,,
, j^^ Raymond,' Ï son përe :—Papa,

uillu ici Noti'
<5st trois heures du matin

; j mendors !

rec lui et lui ^' ^^ Raymond : —Attends mon fis-

top. [se levant] Messieurs, une derniè-

lui t'ait qu« nH|»8anté ; le Docteur ronfle, Alphonse
aille uu ptii^indort et nos fHinnies sont inquiètes.

;U les intôrôt^^res) Buvons au futur triomphe de
,notre illustre ami, M. Geiidroii,dansle

,.
,

'cofnté de Bagot ! Verres pleins et bum

cliosn ù ia'uPW'
:e et lo MaitiY jif. Gendron :—L'heure est venue
r nous n'en tin^r moi de vous dire adieu ; bientôt
-ns dececaiif^onvoi de notre cher Grand-Tronc

lnoche8conti"#^e''"»î^^"^,°'''J^ vous prie. Vous et

uUe ! Jopint^'IP^s seuls m avez montre de la recon-

reuve et écri Biiissance pour les services que j'ai

rendus au pays. Voyez autour devons,
cœur joie de ON^ sont mes électeurs ?

déconfit.
|j, Periuult :—Je n'en vois nulle

mmment uiip^pt
; ils n'ont pourtant pas acheté

mer du bon-^Q^g (^^g chevaux de vous !

^int homme. ^' GENDRON :-Aucnn1 n«« nn t

mime !

i>it on grand
ite munici

|M. liENDRON :—Aucun ! pas un
sieurs i!s me traitent, ces ingrats

me un être insignifiant. Ils

n^nt pas eu le cœur de m'offrir un

douleur en allier, que dis-je pas môme un réveil-

ustices et le lôlpi ! Soyez bénis, hommes généreux,
lent son fiel Vfllus qui m'avez offert et donné spon-

ément un parti de ri?e!Celame con-

et si je n'écoutais que mon cœur,
e me présenterais plus dans Bagot,

îaliis bien à St. Hyacinthe ! (Sensation.)

1M. Girouard :— Je voterai pour vous.

Venez 1

gendron :—Non, messieurs, en

il proteste
que soir six

our ses per-
8a bonne et

és. ''Très

bon chrétien je pardonne à mes élec-

teurs.

M. TACHÉ : — Clericm mrux^ le cor/-

nosco Semper phis^ seniper ilcvulius, ylo-

rin libi !

M. GENDRON : — Que n'ai-je pour-

tant pas fait pour le pays et pour ces

ingrats ? Jugez : Je leur avais promis
de voter pour la réduction du salairr

oxhorbitaut du gonverneui- général :

une promesse est sacrée et la violer

est une grande souffrance pour uu
grand cœur. M. Cartier exigea cepen-

dant que je votasse comme les autres

pous assurer SôO.OOO de traitement à

renvoyé de notre Souveraine. Je le

fis, la mort dans rame !

M. Raymond :—Quel héroïsme !

M Gendron :—Eh I bien ! mes élec-

teu.^s ont l'air de m'en vouloir à ce su-

jet !

Tous :—Vous avez qu'à voir !

M. Gendron :—En 18G0 j'ai prévenu,
en compagnie d'une douzaine d'autres
députés, M. Cartier que je ne pouvais
voter an seul sou pour le Nord Ouest,
la milice et les fortifications

;
j'en aver-

tis en confidence quelques uns de mes
supports : entre nous les dépenses fai-

tes parle goi'vt>pnement à ce sujet sont
parfaitement inutiles. M. Carti(!r insis-

ta
;
je lui représentai que c'était jeter

des millions à l'eau, que mes électeurs
m'en garderaient rancune. Tout fut

inutile : il ne voulut rien entendre et

m'ordonna de le soutenir
;
je le fis, la

mort dans l'âme ! Eh bien 1 ils ne me
tiennent pas compte
tion !

Tous :—Vous avez qu'A voir !

M. Gendron : —Le gouvernement a
demandé ^$200 pour payer ceux qui
ont pris le portrait du soleil lors de sa
dernière éclipse (Comptes publics 1861)

1870, Page 110.) Je déclarai franche-
ment à M. Cartier qwi c'était payer
bien cher pour une chose inutileM.
Cartier ne voulut rien entendre et je

de mon abnéga-
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fus forcé de voter comme les anvoc?.

?]h ! bien, mes électeurs m'en veulent

encore à ce sujet !

M. Taché :

—

Qaousque tandem clectori

BaQOti abutere patientiâ Gendronni !

Plusieurs voix ;—Vous avez qu'à

voir !

M. Gendron :—Ils m'en veulent les

ingrats ! J'ai pourtant en toutcela fait

mon devoir, rien que mon devoir ! Par-

tout et toujours j'ai voté du bon côté !

Que peuvent-ils me reprocher ?En m'éli

sant ils savaient pourtant bien que je

suivrais M. Cartier. Je l'ai suivi fidèle-

ment ; et pas de diner ; pas de mauifes
tation ! pas de remerciments ! rien !

rien, messieurs, rien !

M. DE LA Bruère. père, reveillé tout-

à fait :—Pas si haut ! si l'on vous en
tendait, cela vous compromettrait !

M. TACHÉ ; — Nolli timere ! In vino

veritûs !

M. GiROUARD :—Est t*il savant ce M.
Taché. I parle en tarmes comme un
gros livre. Pas moyen de l'comprendie!

M. Gendron i --Je finis, messieurs.

Je finis.

M. Tache '.--Finis coronat opus !

M. Glnûron :—Je pars. Soyez sûrs,

Messieurs, que je ferai mon devoir

jviiqu'au bout. Fort de votre approba-

tion, je l'esterai ferme à mon poste, vo-

tant toujours avec indépendance com-
me M. Cartier le voudra. Vous êtes des

grands cœurs.

M Taché, se frappant sur le ventre ;—Anima magna in parvulo corpore i

In illo temporc ait Gendronnus amicis

suis : asinus asinum fricat !

M. Gendron ;—Adieu, mes amis.
Adieu ! [Il met son chapeau].

M. Tache :

—

Ite missa est ! [M. Gen-
dron met son capot.]

M. Taché :

—

Ite tira croquata est ! (M.

Gendron met ses claques.)

M. Keroack, père embrassant M,
Lussier :

—

Pax tecum ! (M. Gendron

I

met ses gants.)

M. Tache :^ Ite gratias agamus Domi-
no !

'''

Tous :— Amen !

(Exe un t.)

è
w

.{



it opus !

Soyez sûrs,
mon dévoil-

ée approbcV
)n poste, VQ-

dance com-
ous êtes des

f le ventre ;

'o corpore f
mus amicis

nies amis,

/ [M. Gen-

%ta est ! (M.

'assant M,
Gendron

mus Domi-

Ei9unt.)

ERRATA,
PîigQ 5, 2nde colonne, ligne 39ème : au lieu de ''l'engraissait" lisez

's'engraissait."

;I*age 7, 1ère col., 19e ligne, au lieu de "est" lisez "et."
.Page 7, 1ère col, 2Ûe ligne, au lieu de "passe" lisez "fasse."

ffâge 7, 2ad colonne, ligne 19ième , ajoutez après " sillonnées en "

'h le mot "tous."

rôme page 2nd col, ligne 40ième au lieu de " Lasuelle " lisez
"Lasnelle."

Pême correction, page 8, col. lière, ligne 17.

ernière ligne, page 9, col. lière, au lieu de " Cliicoine " lisez

.p "Ghagnon."
i Pagefl, col. 2, ligne 25me, après "et du" lisez "ûout du pied le posté-

rieur du"
Page 12, col. 2, ligne 10, au lieu de"môme" lisez "mère."




